
de mes avaneures depuis Salamanqne, avec
une cource defcripcion de cecee venerable cité.

Le io. En quittant Salamanque nous avons
traverfe un pays plat, abondanc en Bled,- nous
avons pafles quelques villages, & fommes ar-
rivés á Cubo, qui eft á quacre lieues. Le pays
eft médiocrement culcivé ,& les villages y

one Fair trés-miférables :nous yvimes quelques
troupeaux de chévres : s'il y a quelqu'endrok
un peu meilleur que les aucres , on eft fur
qu'il appartient á des Moines ;auífi trouvámes
nous un couvent fitué' dans une belle vallée
verdoyanee, & coupée par un joli ruiffeau.
Nous fommes arrivés á Corrales , chétif ha-
meau, entouré cependant de Bíeds & de vig-
nes : lá on crouve une pauvre cabane ,qui

s'incieule Pofada ; nous nous y repofámes ,
quelques heures , enfuite nous pourfuivímes
notre chemin á travers un pays plein de vig-

nes , jufqu'a Mírales qui eft á deux lieues.
Depuis cee endroic on ne crouve que des
champs de Bleds &des vignes jufqu'au Duero :
nouspaflames ce fleuve fur un pone de pierre,

de onze arches, d'Archicecture gothique,- &

nous arrivámes á ia Pofada de Los Momos ,
ayant faic dix lieues en onze heures.

Cette ville eft trés-ancienne, &du tems des
Romains fe nommoit Sentica ;elle avoit été dé-
truitedans la fuice des cemps, & des longues
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guerres des Gots, Alonzo III.la récáblk á ia fin
du neuvieme fíécle, & lui fie prendre le ñorade Zamora, fuivanc Mariana, á caufe de la
quancicé des pierres bleuátres qu'il y trouva,
& qu'on appelle de ce nom dans la langue
maurefque. Cecee place eft trés-force, étant
ficuée fur une hauceur qui commande la ri-
viere. Ses vieux rempares fubíiftenc encoré.

En me promenanc aucour de ia ville, j'ai
obfervé fur une* de fes porces ,une vieille
ftacue pierre qui réprefence une femme
avec Finfcription fuivance.

Dona Vraca
fj ici eft ía figure )

AFUER. A AFUERA
PvOdrigo Elsor.

Je eroave dans Mariana que Don Fernanda
Roi de León, &c. Ecane more l'an 1066, laifla
le Royaume á divifer enere fes Enfans ;&
que Dona Uraca fa filie,euc pour fon parcage
la ville de Zamora. Mais biencóc fon frere
Don Sanche ,Roi de Caftille , forma des
préceneions fur cecee place , & l'affiégea.
Aceiré fous les murs de la vilíe dans des em-
buches qui lui avoienc écé dreflees par un
nabicanc ;ü y péric. Son armée au défefpoir
de la more du Roi,réfoluc de fe venger de
cecee perfidie, íur cous les habkans. IIy avoic



dans le camp des Caftillans un jeune homme
de qualité nommé Don Diego Ordo~ñez qui
avoic une grande reputación de valeur. IIvine
fe préfencer á cheval ,armé de touces piéces ,
aux pieds des ramparcs ; & reprochábame
cícoyens leur crahifon & leur déloyaucé. C'écoic
alors une coucume genérale quand on accu-
fok un peuple entier,de foutenir un combat fin-

gulier, contre cinq champions l'un aprés l'au-
tre;& les cinq viétoires faiíbient preuve. Un
Zamorien nommé Arias Gonzalo , homme
d'une grande réputation quoique d'un age
tres avancé s'oftrit d'étre le champion de fa
patrie , avec fes trois fils,& de combattre
ce hardi chevalier. En conféquence fes fils,
Pedro ,Diego,& Rodrigo fortirent des portes

pour le combat, ils tombérent tous trois fous
le Glaive d'OrdoJiez qui fe couvric ce jour
lá d'une grande gioire : mais Rodrigo au mo-
mentméme qu'il comboic more, euc la préfence
d'Efpric de frapper de fon épée , le cheval
du vainqueur, & en méme eems de lui cou-
per les renes. L'animal effarouché, & fe fen-
canc en liberté s'echappa au galop , fans que
fon cavalier püc Farrecer; une aucre coucume
de ce combac judiciaire, c'eft qu'on écoie cenfé
vaincu quand on abandonnoic le champ ;il
falluc done prendre des juges pour décider ce
poine de loi.Le peuple de Zamora s'en cenoie
au faic,íe champion reclámoic Fincention ;les
juges ne prononcérent point ,- ce qui paila



pour une décifion favorable aux Zamoriens.
Je foupconne done que cec événemenc eft
Fépoque & la caufe" de Férection de cecee
Statue ,& de fon infeription. Je laifie aux cu-
rieux le foin d'apprécier ía juftefle de ma
conjeéture ;mais l'antiquité de ce monumene
m'a paru mériter qu'on en fit mention; & la
fingularité de cette hiftoire m'a engagé á vous
la rapporter.

La ville eft obfeure , fes mes étroites ,
& fes maifons grandes & vieilles ;fes fortifi-.
cations fone encoré en crecenues, parce qu'elle
eft frontiere du Portugal.

lí y a une garnifon de crois Bacaillons d'in-
fancerie ,& de deux efcadrons de Dragons.
j'ai vu ces dragons á cheval : prefque cous
leurs chevaux fone mediocres & mal dref-
fés. Les hommes écoienc mal

-
propres ,&

maícraitoiene leurs chevaux. Le régimene de
Cantabrie eft une bonne troupe & bien
tenue. J'ai trouvé fes logemens bien propres
& les hommes en bon état.

On vie ici forc cbéremenc, j'en partirai de-
main macin pour me rendre á Aflorga ;lá, fi
j'ai ie eems , vous aurez de mes nouvelies
&pour finir par un complimenr Efpagnol ;
Puijfiez vous vivre longues armé-es. Mais j'ajou-



irai & íes pafler le plus agréablenognr ;c'eft le
vceu ie plus ílncére de voere ami.

í^^S^==^í^-^S^=^«^=®i^^^^^ií§s^ffi%

LETTRE NEUVÍEME.

D'Astorga le 13 Aoüc 1774.

'Ai quelque chofe á vous comer ,qui vous
amufera :écoutez moi avec atcention ,mais

pourtant n'allez pas trop vivement vous pro-
meccre un plaifir excraordinaire ;ilfauc dabord
que je vous faffe lánguir un peu par Finfipide
journal de ma marche depuis Zamora jufqu'ici.

Le 12 en parcanc de Zamora nous avons
eraverfé un pays ouverc & plac ,oü quelques
charnps de Bied fe crouvenc ca-&-lá , nous
avons paífé quelques villages , & fommes
arrivés á Driego del Camino ;c'eft un pau-
vre harneau avec une plus pauvre cabanne ,
en maniere de Pofada; oü on ne crouve d'au-
tres fiéges que le plancher : nous avons eu
bien de la peine á nous faire donner un poc
de cerré pour cuire les proviííons que nous
avions heureufemenc apporeées ;car il n'y
avoit que du vin aígfe &de tres mauvais pain.
Aprés ce repas frugal, &quelques moments
de repos, nous avons continué notre route par
une aprés diñé bruíance.



En travw^mt le plac pays nous avons cou-
jours éprouvé depuis Avila une chaleur infup-
porcable ;nous avons crouve peu de Bled cecte
aprés-midi , fi ce n'eft aux environs des vil-
lages; nous avons pafié la riviere á'Efla qui
eft á une demi-lieue de Benavente oü nous
fommes arrivés aprés onze heures de marche ,
pour faire dix lieues.

IIy avok une morceíle journée que nous
n'avions prefque vu perfonne, quand nous ren-
concrámes un grand nombre de Galiciens qui
recournoienc chez eux, aprés avoir écé faire
la moiflbn ailleurs.

On voit dans cette ville íes ruines d'un
vieux Cháteau ,apparcenanc au Marquis de
Benavente qui eft Seigneur de la vilie.

Tous ces beaux vieux Cháceauxde la \u25a0No-
blefíe combenc en ruine, dans couces les pro-
vinces d'E/pagne ,pendanc que les proprié-
caires vonc porcer des chaines dans la Capieale,
&. augmencer le fafte de la Cour ,& l'auco-
ricé du Prince. Ils y diífípenc en dupes, leurs
richefíés, qui feroient mieux employées dans
leurs domaines a encourager Finduftrie de leurs
vaflaux.

Cecee ville écanc fur le grand chemin de
la Galice; les Galiciens par ceneaines y pafíens



la nuk en revenanc chez eux :ils couchenc
eous dans les cimecieres des égíifes en plein
air ;ce qui eft un ufage aflés commun au
peuple de ces pays chauds : dans les mois
d'Ecé il n'y a poinc de ferein,ilvaue mieux
coucher á Fair, que d'éere enfermé dans une
chambre qui reffemble á un Poulaiiler. J'ai
fouvenc vü les muleciers de VAndaloufie &
de la Manche, paíTer la nuic dans la cour de
la Pofada, plutóc que dans les chambres.

Nous nous fommes arreces iciun jour pour
repofer nos chevaux.

Le/ 14 pourfuivanc mon chemin, j'ai eraverfé
quelques villages , done la culture m'a paru
confífter en pareie ,en Bled de Turquie ;en-
fuite nous avons crouve un pays eres- bas, bien
arrofé de ruiffeaux; j'y ai obfervé une grande
quantité de íin, &beaucoup d'arbres; parcicu-
liéremene des peupliers. De iá nous avons
trouvé un pays crés-moneagneux , que nous
laiífions fur notre gauche : j'y ai remarqué
quelques vieilíes cours, que je fuppofe avoir
été d'anciens poftes deftinés á garder quelques
paílages du Royaume de Gallice. Nous avons
paíTé la Riviere d'Orbigo & fommes enfin ar-
rivés k Bañeza , cela faifoic un crajee de fix
lieues.

Nous avons rencontre une grande quamká de



Galiciens qui recournoienc chez eux. On encend
dans la ville. un grand bruic d'aeceliers ,& de
cravailleurs; iln'y a pas moins de cene cinquance
meeiers de Tifíerans concinuelleme'nt oceupés a
faire des coiles de lin.LaPofada écoie eres bonne ,
nous y avons diñé,puis continué notre route á
era vers une plaine tres agréabíe, bien coupée
de ruifleaux ,bien diftribuée en clos .& en
pkncacions; & oü le Lin & le Bled fur-tout
font bien cultives. Cette Plaine a une lieue :
le pays au cíela eft inégal &mal cultivé.
Aprés avoir paífé les premiefes montagnes ,
On voit a une petite diftance fur la gau-
che ,íes ruines d'une vieille forterefíe ,crés-
confidérable, notnmée los Palacios de Val-
duerno : lá nous avons renconcré un jeune
garcón avec qui je fuis entré en conver-
íacion; ilnous a montré une Montagne oü eft,
nous a t-il-dir : FHermitage de Notre Dame
delCaflro-yy c'eft un grand objec de devoción,
a ce qu'il me femble ,pour le peuple de cecee

cone/ée. Cecee Dame réfide environ á deux lieues
aAflorga, & mon jeune homme rn'apprk,
que dans les occafíons intéreíTantes ,comme
pour avoir de ía pluie &c on alloit en pro-
ceffion follicker cecee Proeearice ,&qu'il écoie
rare cue ce fue en vain, On luiavoic coneé ,
sjouta-t-il,"que quand elle vouloit accorder ce
qu'on lui demandoic; elle chmgeoic de cou-
leur ;..mais comme ilne i'avoit pas vu ,
ilne le croyoit pas ;car difoit-ü, ilcroyoit



fesveux, & pas davancage. Je crouvai ce gar-
con gai & d'un bon efpric: nous concinuámes
ainfi á badiner & á rire , en craverfanc un
pays momagneux &peu cultivé jufqu'aux en-
virons de la ville, oü nous arrivámes ayanc
mis onze heures a faire dix lieues.

Cette ville eft fítuée fur une hauceur; c'écok
aucrefois une place forcé ; elle eft
fermée d'un vieux mur,qui dans fon écendue
forme un quarré long d'un mile & demi.

Le vieux Cháteau du Marquis £Añorga,
mbe en ruine.

Comme c'étoit le jour de FAflbmption,
on me dit qu'il y auroit ce qu'on appelle
Función á la Cathédrale ,- je m'empreíTai d'y
aller. L'églife écoie couce iíiuminée en dedans
& en dehors comme le Panthéon ,avec de
lampions de couíeur , ce qui faifoic un eres
bel effec. II y avoic auífi des feux de joie
devane le porcail ,& une croupe de Mufi-
ciens; mais done Fexécucion écoie mediocre :
ce qu'il y avoic de mieux, c'écoic un concours
prodigieux de couc le peuple des environs.
J'obfervai que parmi les payfans ,les femmes
s'écoienc dívifées en plufieurs bandes , qui
formoienc chacune une danfe : elles écoienc
pareagées deux á deux,& chaqué danfe écoie
de vingt ou trente couples, comme font chez



nous les danfes de village: couces íes femmes
avoienc des caftagneeces ;dans leurs mains ;cha-
qué danfe écoie menee par une vieille qui
commenca á chancer en batcanc la mefure
d'une main , fur une efpéce de cambour de
bafque qu'ils nommene Pandero. Cecinftrumenc
eft quarré & chargé fur les cotes de petices
fonnecces :-auífi-coe couces les filies faififlenc le
méme air avec leurs caftagneeces, & fe metcene
á danfer : la mefure commence doucement, &
augmence de vivacicé par dégrés; puis quand
elle eft au dernier terme, elle redefeend de
méme. La voix de la vieille femme, les pc.-ac
des danfeufes, le cambour de bafque & le.
caftagneeces, íbnc dans un parfait accord. La-
figure confifte á faire des paíTes Fuñe' aucour
de Faucre ,avec des mouvemens eres

-
voiup»

tueux :pendanc ce cemps-lá les garcons fe cien-
nene derriere, faifanc l'amour aux filies. Cecee
gaicé fe prolongea preíque couce la nuic;mais
comme j'étois las, je- les quiecai, & je m'allai
repofer.

Le lendemain matin, je remarquai qu'un cer-
tain nombre de ces femmes écoie dans un
coftume fingulier :on me die que c'éeoic celles
qui avoienc été nommées Mauregatas.-L.em
habie eft vraimenc original : elles porcenc de
trés-grands anneaux d'oreilles ,& fur la céce
une efpéce de chapean blanc , qui de Ioin
refíemble beaucoup par la couleur & par la
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forme a celui des femmes Maures % leurs
cheveux font feparés en deux fur lefronc, &
pendene des deux coces du vifage ;elles one
une éconance quancicé de pecits

'

porcraics de
Saints , foit en medailles d'argent, ou en autres
brimborions ,attachés á de grands chapeleta
de Corail qui formenc un collier,puis s'éten-
denc fur couce ía poicrine :la chemife eft fer-
mée fous ees chapelecs ,&couverce d'un corps
de robe bouconné :ce corps de robe eft brun
ainfi que leurs voiles & leurs jüppes ,&les
manches fone larges & ouverees par derriere.
Pour les hommes, ou Mauregatos ,ils porcenc
de grands chapeaux & de larges culotces acca-
chées fur íe genou ,mais qui pendene par-
deffüs cecee jarreriere jufqu'a mie-jambe ;le
refte de leurs véeemens confine en un pecie
habic avec une ceincure pardeííus.

Je me fuis informé á couc ce que j'ai rencon-
tre de Gens qui devoiene étre inftruks, pour
apprendre quelques décails de ce peuple ;
mais je n'ai pas écé heureux dans mes re-
cherches : on ne m'a die aucre chofe fi non
qu'il y a dans les environs de cecee ville une
grande quancic.é de villages ,cous lies enfem-
ble par une efpéce d'accord, & foumis á des
regles fixes, done perfonne ne fe difpenfe. Tous
leurs mariages fe fone encr'eux ;fi quelqu'un
s'ecartoic de leurs ufages & de leur coftume ,
il feroit chafie de ia focieté; car ils difierenc
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amane par les vétemens que par íes manie-
res, de cous íes habicans du Royaume. Quand
une jeune filie eft fiancée, elle ne peue plus
parler á d'autre garcon que fon Précendu ,
& cela fous peine d'une amende qui fe paye
en vin. Tous les jeunes garcons la pourfui-
venc, & la courmenrenc pour la faire parler.
Aprés le mariage , les femmes ne peignene
plus leurs cheveux , ce qui eft une eres vi-
lame coucume. Elles fone les cravaux de Fa-
gricukure, pendanc que íes hommes fone oc-
cupés á faire des charrois k cravers les mon-
tagnes de la Gallee,ce quieft caufe qu'ils entre-
ciennenc un nombre confidérable de Mules,
car ía grande route de Madrid finir" ici. Ce
peuple pourroit écre dans Pabondance ,ileft
acrif & induftrieux ;mais il penfe qu'il eft
nécefíáire de vivre dans Findigence. Je fup-
ppfe que ce fone ces Muletiers Tangois done
II eft faic mención dans Don Quichotte.

Flores écrivain Efpagnol ,parlant de cecee
contrée des environs d'Afiorga dans un livre
inciculé Efpaña Sagrada ,die : que c'eft ce„ qu'on^appelle le cerrieoire des Mauregatos ,,, peuple adonné au commerce, & renom-mé
5, par fon éxaéce probké .- que les femmes
5, y confervenc un coftume done Forigine fe„perd dans ia nuic des tems ,& qu'on ne
r, trouvé dans aucun aucre endroic de YEf-„pagne; enfin, ajoute-il,ilfaudroit unvolume



„pour décrire Pefpric , íes coücumes ,& les
mceurs de cette petite nación. „.

Je crouve dans Mariana que Don Alonzo
íloi de León , qui régnoic vers le milieu dü
huitiéme fiécle, euc d'une makrefle obfcüre ,
un Bátard nommé Mauregato. Quelques an-
nées aprés la more du Roi Alonzo, fon pecic
fils Don Alonzo IIécanc fur le cróne en
7&3,Mauregato ,malgré Filiégkimké de fa
naifiance ,précendie avoir le droic de füccédeí
á la couronne ,de préférence á ion neveu ,
ainfi que fes propres fréres qui avoienc régné
avanc lui. Son parti écoie compofé de cous
ces curbulens qui fe plaifenc dans la nou-
veaucé, & fone coujours précs á former des
fédicions ;mais ne fe croyanc pas aftes forc
avec fes Chréciens feuís ,il euc recours áw&
Maures ,s'engageanc pour prix de leur aííL
flanee á leur payer un cribuc annuel de cinquan-
te filies de quaíké,& de cinquance filies du peu-
ple. A ces condicions Abderam, Koide Cordoue ,
lüi donna de puiífanes fecours. Le Roi Alonzo
n'écane pas en é:ac de réfifter, fe refugia dans les
moneagnes de ía Bifsaye;zinCi Mauregato monta
íür ie Troné de León, qu'il oceupa pendant
cinq ans & demie. Durane fon fégne ilceda
encoré des eerrieoires aux Maures qui le
maincenoiene dans fa Dominación;

Je ne prends pas fur moi d'añkmer que íes



habitaos aduels de ce diftricl foyent réelle-
ment les defcendans de ceux qui one fuivi ía
forcune.de Mauregato, &qui peue étre aurofit
recu ces cerricoires en récompenfe de leurs Cer-
vices ,confervanc les mceurs de leur nación
au milieu d'un peuple éiranger; mais cercai-
nemene on ne peue nier que fur-cout parmi
les femmes ,Fhabiliemene , íes manieres ,le
génie, ne foienc parfaicemene celui des Maures.
je ne donne ceci que comme une conjeetnre
jufqu'a ce qu'on aic quelques folueions plus
faeisfaifances : c'eft une mariére digne des re-
cherches, &. de la curioficé des favans. J'ai
obfervé la nuit de mon arrivée , deux Cigog-
nes dans leur nid;mais le lendemain machi
elles avoienc pris leur vol.

J'ai remarqué ici une grande aícéraeion dans
le langage ;je. pouvois á peine comprendre
les gens du bas -peuple tañe leur pacois eft
corrompo*

Je ne douce poinc que vous ne lifíez avec
plaifir le detall que je vous ai faic de ce peu-
ple ficgulier. Je n'ai trouvé aucun yoyageur
qui ait confidere cet objet avec des yeux ob-
férvaceurs : c'eft fur-tout ce qui rendra mon
récic curieux.

On me menace d'une cerrible journée pour
demain; mais le plaifir de raconcer le.péril
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oü Fon s'eft crouve , paffe de beaucoup la

peine ;ainfi je pourfuivrai mon encreprife.
Bon foir croyez moi bien fmeéremene &c.

8^^^-^^"™81
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LETTRE DIXIEM.E

De la Corogne ie 7 Sepcembre 1774

JE fuis arrivé ici depuis quelque cemps ex-
cefíivemenc facigué , avec un cheval^ bleffé

&un domeftique malade :ees pecits défaftres
m'onc reeenu plus long-eems que je ne croyois ;

mais comme le mal ne va jamáis fans quelque
peeie bien ,cela m'a donné i'occafion de faire
des obfervadons plus approfondies fur le pre-
mier Déparcemenc de la Marine Efpagnole
au Férol. Cecee leccre conciendra done une ef-

quifie de ce grand cableau, & les décails de

mon voyage depuis Afarga.

Le ió Aoüt. Je fuis parti dAftorga Faprés-
midi en compagnie d'un Muletier qui voieuroic
ducabac dans la Galice ;mais crouvanc que

fes mules avoient une allure crop pefanee ;
je paffai devane. J'ai craverfé quelques villages
Maurégates , qui aufli bien que leurs habi-
tans , one Fair miférabie. Les^ maifons font
de píerres & couverces de chaüme. j'ai re-
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marque que dans ce diftrift, on bat le Bíedau neau comme en Angkterre, & j'aiobfervéauíu que cet ufage ne s'étendoie pas plus Ioin.Dans un de ees villages, j'ai trouvé quelques
femmes dans toute leur parare, affifes~au pied
d'un arbre ,pendant que des jeunes garcons.
danfoient devane elles, au fon dune Mufetce,trés-gaie, & eres agréable ? ils marquoienc la
mefure avec des Cafiágnettes qu'ils cenoienedans les mains, & des clochettes accachéesá leurs jambes. Leurs chapeaux écoiene cou-
yeres d'une écoffe de foye,chamarree de plq,
íieurs couleurs, &leurs manteaux écoiene cele-yes auífi avec des rubans de couleurs différencs ":il n'y avoic plus ni Capa , ni Sombrero, niGuiñare, ni Seguidillas , rien qui rappellát
les coütumes de YAndaloufie _, deTa Manche,
&\u25a0 de la Caf¡He ;excepté la langue; & en-
coré écqk-ce un patqis bien mauváis. Frappé
fie cc-tre diíFérence je m'étois arrété pour les
confldérer, & eux de leur cóté s'aflemblóienc
gucour de moi;mais mon cheval s'efraroucha
de ees fonnailles, ce qui m'pbligea. de paffer.

J'ai traverfe par un trés-mauvais chemin un
pays mal cultivé , excepté aucour des habita-
tions, & je fuis arrivé á un village Mauregate
noramé Fuen Sevadon , qui donne fon nom
a ce Col des Montagnes dé Gallee. La maifon
qui fe difoit Pofada étoit bien la plus miférabie
que j'euíTe encoré vu; cependant nous nous



prépararions á- y paíTer la nuit, & j'avois deja
faic donner á mes chevaux le premier fourage
qui m'écoic combé fous la main ,- nocre fouper
écoie fur le feu, quand nocre ami lemuleeier ar*

riva,& nous die , que nous nous écions ar-
reces crop-tót : nous nous hácámes bien -vite
de le fuivre;couc le malheur écoie de laiíTer
le fouper derriere. Les hoces nous crouvane
bons pour perdre quelque chofe avec eux ,
eurenc Padrefie de nous fiiouter quoique
nous eüffions les yeux bien ouveres fur
eux. Nous paflames outre, & eraverfámes le
dernier village de ce peuple : ileft au pied
de la montagne , en entrañe dans le '

dé*
filé il faifoic un froid fi rigoureux , que je
fus obligé de defcendre de cheval & de faire
rouce á pied jufqu'au fommec. Je remarquai
des amas enormes de pierres avec des croix de
bois ;mon compagnon de voyage me dit que
chaqué Galicien á fon recour dans fon Pays fe
croyoic obligé de jecrer une pierre fur ce
tas, ce qui á la longue a formé comme des
montagnes. Les Rochers de chaqué cóté fone
d'une hauceur furprenance ;quelques uns fone
chargés de neige fur leur cirae. Nous vimes
au clair de la lune, un pauvre Galicien endormi
á terre fur le bord du chemin & déjá roide
de froid;mon compagnon avec beaucoup
d'humanké Fobligea de fe relever , quoique
malgré lui, & le mit fur une de fes Mules,
ilme dit, que cous les ans, plufieurs de ces
mifárables péríflbient ainfi dans ces montagnes.



En fortant du défilé , nous arrivámes k
Atuvo ;ilétoit une heure du matin ,nous
avions fait fept lieues. Le village eft miféra-
ble, & la Pofada, la plus indigne que j'aye
encoré crouvée :on n'a point d'idée de la
faleté de cette maifon ,ni du dégoüt que caufe
la maitrefle du logis. La chambre des vaciles ,
car iln'y a ni étable ni écurie, écoie tellement
remplie de fumier, que nos chevaux y écoiene
logés mal-á-Faife :& la maifon indépendam-
roent de fa mal-proprété étoit íipetite ,qu'il y
avoit á peine place pour nous & notre baga-
ge , mais. enfin teí qu'écak ce candis ,nous
nous trouvámes trés-heureux de Favoir ren-
contre. j'achecai une poignée de paiííe pour
me fervir de lie,& mon palefrenier fe jecta
fur un cas de foin, qui étant humide lui a
donné un rhumatifme done i!n'eft pas encoré

guéri. Nous nous repofámes ainfi jufqu'au
machi qui ramenale chagrín avec la íumiere;

car en nous fecouanc de nocre nid , nous
trouvámes que nous avions écé infectes de la
píus horrible efpéce de vermine ,& je m'ap-
percus que j'avois perdu un íivre qui m'écoic
forc incéreflant : je retournai touc

- de
-

fuice
le chercher, &payai íe mémoire done le bon
marché accefte que nocre logement avoic été
fimple, & notre fouper frugal : je crois qu'on
me demanda vingt fept fois environ pour le
\u25a0foin donné aux chevaux á diferetion , quel-
ques traites pour mon fouper, le vin,le loge-



nient &c. Je donnai á mon hoteffe quelques
quarcs de plus,& nous nous quiccáraes fore
bons amis.

Le 17 je repaflai les montagnes oiTrant a
chaqué village une récompenfe pour qui me
rendrok mon livre,& j'arrivai á Aflorga en
fept heures.

On me die que le feul moyen de le recrou-
ver, écoie de meceré des afikhes aux portes
des égíifes, & d'accendre le premier jour de
Féee ,oü le peuple viendroic ;mais comme
cela m'auroic encrainé plus Ioin que je ne
voulois ;je íaiflai lá le livre,& m'en revins.
Je repaflai les montagnes encoré une fois, &
aprés m'écre arrece un momenr chez mon ho-
teffe d'Azevo , concinuanc ma rouce hors des
moncagnes; j'arrivai á Molina -Seca, oü nous
paflames un ruiffeau ,enfuice nous crouvámes
des vignes , des foins & nous arrivámes a
Ponferrada :j'étois alors á quatre lieues fíAzevo,
je les avois faites en quatre heures.

Cecee place a écé aucrefois eres -forcé :elle
eft ficuée au confluanc de deux riviéres, &com-
mande l'enerée du pas de Fuen Sevalon du
cócé de la Galice ;on y voic encoré les rui-
nes d'un grand Chacean.

Ayant rencontre un grand nombre de Gálir



viens qui revenoienc chez eux ;je fuis entré
en eonverfaeion avec un d'eux qui m'a die
que leur nombre étoit bien de foixance mille,
j'aurois en peine á le croire , fi ceiá ne m'a-
Voic été confirmé par quelque autoricé plus
grave, lis fortent tous les ans de la Gallee, $£
s'éeendent jufque dans VAndaloufie s leur de-
pare eft aü commencemenc de Mai;leur re-
tour á la fin d'-Aoút & de Sepcembre. 11 me
die qu'il avoic faic ainfi vinge quatre voyages
en Caftille, que celui-ci lui avoit vaíu cent
dix livres ;mais que fes Camarades n'en rap-
porcoienc guéres que foixance á íoixante-crois
chaque année. j'ai vu avec incérée que les peu-
ples de cous ces villages que je traverfois fe re-
pendent horsdechezeux avec beaucoup de fací-
gues ,&en s'expofanc aux raiíleries des fainéans
qu'ils fervent , & eouc cela pour rapportef
bien peu d'argent ; c'eft fans douce la caufe
de leur extreme économie ;car c© qui s'efÉ
acquis avec peine ne íe dépenfe qu'avec re-
gréc : cependant ils ne pourronc pas coajours
réfifter á ía cencation, íleft done bien injufte
d'accufer Jes Efpagnols d'ecre un peuple indo-
lene,, puiíqu'on en voic un figrand nombre s'en
aller íi Ioin de chez eux, fouffrir des- fatigues
íi grandes & e-ravailler comme des éfelaves
pour un falaire fi mediocre. On peue dke h
la verité que les peúpíes de k Cafizlle fone
abfolument dans la dépendance de ceux de la
Gal&é pour leurs cravaux animéis; & cepen-



dant ils les 'traicenc de vagabons ,& les re-
gardenc avec le dernier mépris..

Le 20. En quiccane Ponferrada ,nous avons
traverfe une plaine couverce de cailloux, qui
s'écend á une lieue. Quelques champs de Bled,
écoiene répandus 9a,& lá ,enfuke on crouve
un bois de Chénes. Aprés avoir paffé le village
de Campo de Nárrala, nous fommes entres dans
un pays montagneux; lescerresy fonceñfermées
de haies :on y voit quelques vignes, quelques
champs de Bied , quelques prairies. La rouce
eft crés-mauvaife

*
les maifons fone couverces

de chaume. Touc ce peuple a mal aux yeux,
ce que j'áccribüe á Fair roal-fain & enfermé
de leurs fales cabanes. Les femmes porcenc
fur la céce un mouchoir , á ía maniere Wlr-
lande.; les hommes one de ces grands cha-
peaux , qu'on appelle Montera. Aprés avoir
paffé Cacábalos , le pays nous a paru plus
agréable^ jufqu'a Villa- Franca. Notre
trajee a été de quatre lieues faites en quatre
heures.

Cecee ville eft placee dans un petit vallon,
enfermé de montagnes du cóté de la Ga-
llee. Entre la ville & ces móhcagnes ,coulela riviere de Valcarfe :ily a un vieux ch§-
teau qui apparcienc au Marquis de Villa-Franca & qui commande le paífage des mon-tagnes dü cote de la Cálice. On faitici beau-



coup de vin; J'ai remarqué que les Femmes
y fone belles & bien íaites.^^^^^^^M

Le 21. Nous fommes partís des le matin &
nous avons traverfe un chemin neuf d'envi-
ron deux miles, qu'on veut conduire jufqu'a
la Mer. Vous obferverez á cet égard ,qu'ex-
cepté á Carolina dans la Sierra Morena, &
quelques lieues aux environs de Madrid,je
n'aipoint trouvé de grands chemins en Ef

pagne ,auífi ne voit on point de forts tranf-
ports dans les provinces que j'ai traverfées ,
cela feroit impoífible, fur-tout en hiver. Aprés
avoir paffé Camino - real,nous fommes entres
dans un chemin déteííable ;mais oü la vüe
éft réjouie par le payfagc le plus pittorefque.
La Riviere ferpente dans le vailon, & y ré-
pand une fraicheur, & une fertilité qui con-
traftent á- merveille avec Fhorreur de ces hau-
tes moncagnes qui vous enveloppenc de cou-
ces parts. Nous avons traverfe plufieurs villa-
ges, oü j'ai obfervé que les maifons étoient
plus folidement báties en pierres ,& cou-
vertes de chaume plus épais ,- fans doute pour
réfifter aux correns &aux fonces d'eau que Fhiver
rend communs dans ces montagnes. Les
chátaigniers aboñdenc en ce cancón, & on y
éiéve beaucoup de porcs. J'ai remarqué fur nocre
gauche, un vieux Cháteau qui enfile la Ri-
viere dans une grande écendue : nous fommes
enfuice arrivés á Herrerías i aprés avoir faic



cinq lieues ; Fa on commence f gravir les

Rochers par un chemin roide comme

4 efcalier :nous avonS paffé le Puerto & le

village de Cebrero qui eft fur le fommet des

monlgnes :1% faifoit exceflivemenc froid :

c'eft Fencrée de la Gallee. Apres avoir cra^

verfé encoré deux villages , nous fommes

arrivés á Fonfria, ayane mis dix heures pour

faire neuf lieues.

C'eft un pauvre village oü il faic bien

froid; la Pofada s'appelle Mefon-real \. &

pour faire voir que cela apparoenc au Roí.
il y a de grandes chames fur la porce. Cette

maifon Rayale eft un miférabie logis nous

ne pümes trouver qu'une mauvaife chambre,

& nous fumes obligés de changer le regime

de nos chevaux :iln'y avoit point d Orge
dans le lieu , & ce fut á grand-peíne que nous

trouvámes affés de Seigíe pour lesnourrir. A

fixheures du matin le Thermometre etoit a dix

dégrés, &ilfaifoit un brouillard fiepais qu on

ne pouvoit pas fe voir : j'ai remarque que

depuis Aflorga ie climat étoit change.

Le 22 En defcendanc les moncagnes ,
on la' ffe de droke & de gauche un grand

nombre de villages. Nous avons vu beau-

coup de feigles encoré fur pied ,& ren-

contrés un nombre confidérable de Pelerras

de Saint- Jacques :enfin nous fommes arnves
R 2



* Gallegos ayant faic cinq lieues en cinq
heures. Nous nous fommes arreces á une
autre Maifon Royale pour diner, apres quoi
nous avons concinué nocre che rin.

Dans les Provinces d'Andaloufe , de íaManche & la parcie de ia Canille que j'ai
traverfee ,on ne voic qu'une maniere gené-
rale dadminiítrer íes cerres ; au lieu qVici
on ne íuic pas un plan fi uniforme. Dans ces
provinces, les Domaines de chaqué Parciculieríonc forc écendus : des Intendans les fone va-
Joír par des gens de journée ,ou fiquelques
pames de ces cerres fone louées ,c'eft á un
prix oü les Ferroiers pe peuvene qu'á grand
peine facisfaire aux condieions dé leur bail,
& faire fubfífter leur famille :les Propriétaires
n ayant aucun incerée commun avec leurs Fer-
rxiiers\Jes preífurenc ,pour en cirer de quel-
que facón que ce foit, de quoi nourrir dans
Ja capitaie leur luxé & jeur moleflé. Les mai-
fons religieufes & les grandes villes, qui pof-
fedent de valles eerricoires , fuivent la méme
méthode; mais dans ce pays-ci les propriéeés
étanc trésrdivífées , les particuliers eulcivane
eux-mémes ieurs petits champs ,fentenc Fa-
"antage & la neceííké de les améliorer : de
plus quelqu'un qui n'eft point livré aux diffi-
pacions du monde ,s'accache davan cage aux réfie-
Xions útiles ;il deviene prefque coujours cu-
nen* d'eííais & de nouvelíes méchodes d'ame-



lioration ,- auffi dans ce pays ,chaqué pro-

priété a une difpofition parciculiere: chaqué

Ferme devane laquelle je paffois, mofíroic un

Íouveau coup-d'ceil :prefque couces écoiene

enclofes & plancées : je voyois des pacura-
ges des champs de Bled de Turqme, d au-

tres'de Seigle; des pians de Chátaigniers; oes

troutíeaux de cochons ou d'autre betail, plus

ou moins confidérabies. J'ai auífi remarque un

changement dans le coftume des Femmes.

Eileíont une efpéce de chapeau fort extraor-

áinaire , qui deícend par derriere jufqua
móirié du dos. Le pacois. eft ici tellemenc
mauvais , que je n'en peuvois entendre un

íttot. Nous fommes arrivés a Lugo ayant íait

quatre lieues en fix heures.

C'eft une grande & ancienne ville,bácie fur

une hauceur, & encourée á peu de diftance
pa' la riviere & le grand chemin ;elle peue

avoir deux miles de cour, & fes murs lont

encoré entiers dans quelques parcies. La ville

paroít dépeuplée: IIy faifoit un froid aigre:

á midi le Thermometre étoic á douze degres.

C'eft le fiége d'un Eveque ;mais done le

revenü eft mediocre. La cathédrale eft un

vieux bátiraenc gotíque auquel on a ajouté
un nouveau porteril : les ornemens de la finíe

fone d'un bien roauvais goüc ;c'eft dans le
Efpagnol des Chérubins aílés.



Le 24. En quittanc Lugo &paffanc un Aque-
duc qui améne des eaux á la ville,on trou-
vé un pays paffablement bien cultivé ,en-
fuite prefque tout fríches & bruyéres jufqu'a

Bamonté. Nous avons fait cinq lieues en cinq
heures & aprés nous étre arreces quelques
inftans dans une miférable hucce qui cenoie
lieu de Pofada , nous avons continué nocre
chemin á cravers un pays crés-innégal. IIy
avoic quelques champs de Bled; des Chevres^&plufieurs croupeaux de Moucons :enfin aprés
avoir faic quacre lieues en cinq heures, nous
fommes arrivés á CafUlano, íogis mediocre,
mais bonnes Gens &bien honnéces ,done nous
avons recu cous les fervices qui étoient en leur
pouvoir.

Le 25. Nous en fommes partís de bonne' & traverfant un pays peu cultivé
oü Fon voyoic cependant quelques vig-
nes & du Bied de Turquie ,nous fommes
arrivés á Betanzos , ayanc faic crois lieues
en quacre heures & demie. C'étoit jour de
marché , & ily avoic un grand concours de
peuple de la campagne. Les Femmes fone
beaucoup plus jolies dans cecee parcie du
Royaume :elles one ie eeinc frais avec de
beaux yeux noirs, & Jes cheveux de méme
couleur; mais elles ne porcenc ni bas ni fou-
liers. IIy a ¿¡ans cette vji]e une trés-beile
boucherie: le bceuf y eft crés-bon , & le



montón excellene. Aprés y avoir diñé ,nous

avons pourfuivi nocre rouce ,en pafláne íur

un pone, le bras de mer qui viene juiquau

pied de la ville :lá nous fommes eneres dans

la grande rouce royale , elle eft d'une beile

laríueur ,&nouvellemenc faite. Nous avons vu

un! grande quaneieé de Bled^ de Turquí* &
beaucoup de vignes. J'ai obferve quici les

bceufs fone accelés par le col :nous avons
traverfe quelques villages ,& fommes en-

fin arrivés , aprés avoir faic crois lieues en

quacre heures & demie. A la barriere les

Commis nous one recenu forc long-cems, &

fouillé avec le plus grand fcrupule :enfuice

un Soídac nous a conduic chez le Com-

mandanc : cee officier ne s'éeanc pas crouve

chez-lui, fon Secrécaire nous a renvoye apres

avoir vu nos paffepores. Je fuis defeendu a une

trés-mauvaife Pofada; mais le lendemain 3 ai

pris un apparcemenc garni.

Le 26. Je fuis recourné avec le Confuí
dAngleterre , rendre mes devoirs aa Cora-
mandlne; ilme mk á la qüeftion pour fcavoir

ce oui pouvoit m'engager á voyager uans une
Z^dlYEfpagneüvé%Me; il fefíemoncrer
mes paffeports & les examina avec beaucoup

d'aeeencion.

Cecee ville eft un Porc de mer fur 1ocean-.

elle eft divifée en deux pames ,qu on: appe le

la Vi"e -"vieille, & la Neuve;aans la vieille



Ville qui eft la Ckadelle , fone íogés le
Capicaine general , Fíncendanc & les aucres
raembres du Gouvernemenc ;dans l'autre, &
elle eft erés-peuplée , fe crouvenc les mar-
chands, les arcifans &les gens de commerce.

C'eft íe fiége d'un eribunal de juftice qu'on
nomme YAuclience, &done les appeís vone au
Confeil de Cafilien

Ií y a ici beaucoup d'étrangers , fur-tout
des Frangois qui y crouvenc de I'encourage-
menc & de la proceélion ,parceque FIntendant
eft leur compacrioce.

On m'a affuré que cecee province concenok
deux millions d'hommes , ce qui me paroic
hors de couce proporción avec le refte du
Royaume.

índépendammenc de ce grand nombre de
Galiciens done j'ai parlé ,qui vone cous les
ans en CafUle, ily en a encoré crence mille
quí vone égaíemenc faire íes vendanges &les
moiflbns dans ie Portugal.

J'ai écé curieux de voir íes raanceuvres d'un
Bataillon d'Arcillerie qui eft engarnifonici, (*.)

C*)L'aitiileTied'Efpagne confifteen un Régiment
de quatre Bataillons, & trois compagnies d'ínvalides.



je l'ai trouvé bien dreffé ;mais leur ma-
niere d'éxercer eft molle &indolente ;d'aiíleurs
les hommes font fales & mal propres. j'ai vu
auífi íes deux Régimens d'Infanterie de Léon
& des Afturies;c'eft une jolíe troupe qui eft
eenue bien milkairernenr. íi pare d'ici cous les
mois un paquebot pour la Havane ,&un
autre tous les deux mois pour Buenos Ayres.

L'ímportation des fueres de la Havane a
été cous les ans en augmentant depuis la paix.
L'lncendanc m'a dit que l'année derniere cecee
importación avoic été de cent vingt mille quin-
taux. Le Commerce d'Angleíerre dans ces
cantons en Cuirs tannés ;gros Draps &c eft
fort diminué. Le poiffon de Terre-neuve , y eft
un objet beaucoup plus confidérabíe ;les
Américains y apportenc des Bleds deTurquie,
du ris, & autres den'rées qui leur font foídées
en argent.

On die que Fineeneion du Gouvernement eft
d'accirer dans ceece place une pareie du com-
merce de Cadix ,& qu'il s'efforce en con-
féquence de faire partir de ce porc les char-
gemens pour íes Indes - Occidentales : mais
quelqu'heureufe que foic la pofition de
la Corogne pour faire des affaires avec les
Indes -

Occidentales ,& YÁmérique du Sud ;
cecee encreprife fera toujours fort difficile, car



on ne change pas aifémenc les routes du
commerce.

Le forc 'Saint -
Antoine qui oceupe une

pecice íle dans la Baye , eft une prifon pour
les criminéis d'Ecac.

La cour du Fanal eft un anclen & prodi-
gieux edifice qu'on précend avoir écé báci par
les Romains.

Le 3i. J'ai laifle mes chevaux ,&fuis parti
pour le Ferrol en Baceau :la compagnie écoie
un Prétre, un Docleur, un Cadet,un Soldar,
un cambour, 'un de ces pecics-Makres dans le
coftume Efpagnol ,qu'on appelle Maxos ,&
deux femmes. Le Doéteur &le Précre com-
mencérene pour leur fürecé par s'emparer des
deux meilleures places: íes premieres faluca-
tions écanc falces ,& chacun ecanc curieux de
découvrir la profeífion & les affaires des au-
tres, on commenca á prendre pius de gáyete
& de liberté ;mais paréis par un eems con-
traire ,& baccus d'un vene d'Oueft qui aug-
mentóle beaucoup le roulis;nous n'eümes pas
faic un mile que couc le monde fue tourmen-

té du mal de Mer; excepeé le Doaeur & le
cambour. IIeft inucile de vous deferiré la fcéne
qui s'en fuivie fi vous avez écé quelques fois
dans une barque; au cas que vous n'en ayez
pas faic Fexpérience ,ne vous tourmentés pas



Fimaginacion pou. y fuppléer. Vous fcaurez
done qu'il y a da*s cecee Baye de Betanzos

done nous devions foreir ,un rocher qui peut

écre a un mile du rivage ,- comme nous ne
pouvions doubler au large , les baceliers fe

réfolurent á le doubler du cóté de terre. La
compao-nie qui entendoit cette réfolution &
qui lalrouvoit dangereufe, fie cous fes efforts

pour s'y oppofer .- le Précre exhorcoie les Ma-
riniers á recourner ;mais voyanc que-^étok
en vain,iieirá fon Bréviaire &fe míe á mar-
moceer fon office avee beaucoup de vivacké
& de véhémence : les Femmes fe faifirene de
leurs chapelecs ,&dépéchoiene les Paters &
les Ave á grande forcé. Le cadec quoiqu'il
n'euc pas Fair crés-coffu ,offric de payer le
frec en entier ,íi on vouloit recourner ;mais
comme il vie que fa généroficé faifok peu
d'imürefiion, ilmenaca le Pacron de le jeccer
á la Mer :le Docceur s'incerpofok, &quoiqu'il
inclinác avec douceur pour recourner, ilcáchoit
cependant de calmer i'efierveffence de ce Heros.
Le petit-maicre écoie fimalade ,qu'il ne pre-
ñóle aucune pare á cout ce qui fe pafíbk, & la
vie ou ln more lui étóienc bien indifferences ;

pour le Soldar iidormoic au fond du baceau.
Le cimonnier m'interpelioic fouvenc , difane
qu'il n'y avoic poinc de danger ,qu'il connoif-
foit bien le Canal, qu'il y paffoic fouvenc, &
qu'il éeoic réfolu á concinuer fon chemin .-
précifemenc comme nous arrivions au pied du



rocher, au quel les vagues qui s'y brifoiene en
mugiiíanc donnoienc forc mauvaife mine ; íevene comba couc-á-coup ,& nous laiffa h la.
mercí des flocs, & duroulis qui venoienc bri-fer contre le Roe : couc le monde écoie con-íterné ,les Femmes crioienc & pleuroient

-
le Prétre fermoic les yeux en mórdant fesevres; les mariniers frappoient la barque avec
leurs cables ,& appeíioienc á leur fecoursSaint Amóme qui ne s'en fouciok guéres.
Le Révérend Pére ouvrit l'avis , aue Tout le
monde fe mit en priére .• je fus le premier \m'accorder á Fhumeur genérale ,de peur qu'ils
ne me priffent pour un hérétique, & ne mejetcaffenc á la mer ;mais nos priéres ne firenc
poun d'effet : au milieu de l'horreur de notre
fituation , un petit poíiflbn prenanc avan-
fage de notre décrefte , s'en vine cendre fon
bonnec crafTeux , & querer pour les ames du
Purgacoire : chacun donna libéralemenc , ex-
cepté le Cadec & le Prétre : le Premier pré*
cendanc cranquilemenc qu'il écoie en colére
renvoya le quéceur avec un foufflee , & le
Précre qui tenok conftamenc Jes yeux fermés,
fermoic auffi les oreilles , quoique ce fripon
lui cornac vigoureufemenc cecee comee exhor-
tación las animas ,feñor Padre \ aprés cette
colleéte, nous eümes une petite brife qui fie
ceíler le danger, ce dont on ne manqua pas
de faire honneur a nos priéres ,& aux ames
du ¿ urgatoire. Quand nous eümes ceffé nos



craifons, &nos reroereimens pour ía délivran-
ce, chacun reprit une contenance difieren ce :
touc le monde railla le Prétre qui avoic para
le plus enrayé ;mais ii fupportoic avec un
rnerveilleux fang-froid les plaifanceries , re-
prenanc doucemenc fes efprics avec un morceau
de jambón & un verre de vin ;aprés quoi
il s'endormic paifíblemenc. Telle fue la fin
ce nos dangers ,nous coneinuámes cranquile-
menc nocre rouce, & arrivámes au Ferrol á
dix heures du foir.

Cette place eft maintenanc le premier Arfe-
nal de la Marine d'Efpagne. Ce fut le Mar-
quis SEnfenada qui fie cet écablifíernenc
fous le regne de Ferdinand VI: fes ennemis
one précendu qu'il n'avoic choifi cec emplace-
menc que par complaifance pour une makrefle
qui avok des biens confidérables dans les en-
virons; mais comme il eft évidenc qu'un ju-
gement éclatré a eu k premiere pare á ce
choix de la meiíleure des ficuacions ;quelqu'ayene
été les arriéres mocifs, le Miniftre n'en eft pas
moins recommandable. Ce porceft extrémement
forc par fa pcíkion,car pour Fapprocher par
mer, fi faut de néceffieé encrer dans une riviere
cui n'a pas plus de cinq cene verges de larp-e,
déffendue par différenes forts,& qu'on p¡ut
fermer d'un eftacade en cas de befoin :du
cóté de terre ilpeut étre fecouru aifément
contre toute emreprife ; car avant de cora-



142 VoyaGe e k Espa gnu

mencer une accaque ,Fennemi dok faire fon
débarquemenc, & éxécucer une marché affés lon-
gue. Le Baffin qui concienc les vaiffeaux peut
avoir environ mille cinq cene verges de long
&cinq ou fixcene de large,c'eft aucanc que j'en
puis juger un magnifique ouvrage ,quoiqu'il
ne foic pas encoré achévé : iln'y a que deux
chaneléis de faics, il en refte encoré deux a
faire, avec des Magazins ,des corderies &c;

on a deja depenfé bien des millions pour cet
établiffemenc, & c'eft toujours un objet favor!
du Gouvernement. La nation fe raontre ici
plus active ,qu'en aucun autre lieu du Roy-
aume : je n'ai pas vu moins de fix milíes
ouvriers employés , fans compeer fix cene for-
cáes qu'ils appellenc des Prendarios. IIy avoit
cans le porc trente vaiffeaux de ligne, fept
frégaces, ou Slcops', & fix Urcas, efpéce de
bácimenc done on faic ufage pour la gueríe
& pour le commerce s ils s'en fervenc fou-
venc pour apporter de ía Havane, du Mer*
rein &c, mais ía pius grande partie de celui
qu'on employe ici, fe círe des Afiuries.
Chaqué vaiffeau a fon magazin á pare, oü font

marqués & places en ordre ,cous íes agres
& cous les apparaux. Je fuis moneé a bord
de ía Sainte-frinité,Vaiffeau de cent douze
piéces de canon ;ila écé conftruic á la Ha-
vane , tout en bois de cédre ,avec plufieurs
autres vaiffeaux qui font finguliérement bien
encrecenus en dedans & en dehors. Chaqué


